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SIGNATURES pour Rafah ! 
 

 Ali Ahmed Saïd Esber, dit Adonis, premier poète arabe lauréat du prix Goethe (2011), poète et 

critique littéraire  

 Arwad Esber, sa fille, directrice de la Maison des Cultures du Monde, (par Philippe Bouret) 

Motion pour la libération immédiate de Rafah Nached, envoyée à la Commission de Droits de l Homme et 
approuvée le 11 octobre,  par l’Assemblée Législative du Paraná, 
Députés ayant signé la motion : 

http://www.lacanquotidien.fr/
http://www.lacanquotidien.fr/blog/Appelpourrafah


 Tadeu Veneri  

 Caito Quintana 

 Pastor Edson Praczyk 

 Waldyr Pugliesi (par Gleuza Salomon) 

 

LETTRE DE MOSCOU 

Cher Jacques-Alain Miller, 
Le deuxième Atelier Lacan en Russie s'est tenu à Moscou   sur le thème que vous nous aviez proposé "De la 
peur à l'angoisse"; 65 personnes étaient présentes, venant de Moscou, Saint-Pétersbourg, Novosibirsk, 
Tchelabinsk, Sochy, Kaliningrad, mais aussi d'Ukraine, Kiev, Lougansk, Donetz, Sefaropol. Il était placé comme 
l'an dernier sous l'égide de l'EuroFédération de Psychanalyse, de la NLS et du Champ freudien, avec le soutien 
de l'Institut français de Moscou. 
 
Nous avons été accueilli vendredi matin dans cette belle salle que vous connaissez par le nouveau directeur de 
l'Institut français, Matthieu Ardin, qui a rappelé les changements dans la réception de la psychanalyse depuis 
les années 70 et qui a affirmé sa volonté, dans la période actuelle, d'apporter son soutien au discours 
psychanalytique et à ce qu'il apporte de liberté pour les sujets et d'éclairage pour la vie intellectuelle. 
 
Son introduction, ainsi que celle de notre collègue Natalia Gomoyunova, centrée sur les résonances du terme 
d'angoisse dans la langue russe, nous permit de faire entendre la "réalité effective" de ces propos en 
informant les participants de l'action engagée pour la libération de Rafah Nached, de votre adresse aux 
collègues russes pour accompagner cette action, mais aussi en informant sur votre mobilisation actuelle pour 
garder vivante la psychanalyse lacanienne, et en invitant à s'inscrire sur les listes de Lacan Quotidien. 
Ces appels furent entendus et M. Strakhov a recueilli sur ces trois jours la signature de la quasi totalité des 
participants. 
 
Après une intervention introductive sur le thème, mettant en valeur le caractère tout spécial de l'objet dégagé 
par Lacan dans son Séminaire X, huit travaux cliniques ont été présentés et discutés au long de ces trois 
journées, sur le mode que vous avez inauguré l'an dernier. 
 
Le samedi matin fut consacré à la poursuite de "l'expérience d'une analyse", avec trois interventions de 
collègues russes témoignant d'une perspective prise sur leur symptôme ou sur leur fantasme à partir de leur 
cure. Chacun des participants put être sensible à l'alliage subtil du tact et de la précision dans ces 
témoignages, suivant pas à pas la trace des signifiants qui résonnaient pour faire place "au sujet enfin en 
question". 
Nous avons retrouvé dans les travaux cliniques la même précision signifiante, permettant de dégager les 
enjeux des cures aussi bien que la part prise par le praticien dans le transfert, à partir des conversations 
initiées après chaque cas clinique. 
 
La discussion "institutionnelle" du dimanche matin a permis de rappeler les prochaines étapes du Champ 
freudien en Russie, en lien avec les Écoles de l'AMP : le séminaire CF à Moscou en décembre avec Anne Lysy et 
la présentation des séminaires X et XX au salon du livre avec Judith Miller et Alexandre Chernoglazov ; le 
séminaire CF à Saint-Pétersbourg en mai avec Laure et Pierre Naveau ; le congrès NLS en juin 2012 et son 
thème ; un séminaire du CF en 2013 à Novosibirsk  et un Atelier n°3 Lacan en Russie en 2012, sur un thème à 
déterminer avec vous ; 
les membres du GCF-R, très actifs dans la préparation de l'Atelier, orientent leurs activités sur ces prochaines 
étapes, en particulier les cartels NLS . 
 



La présence de nouvelles personnes de villes différentes est très encourageante et met en valeur le transfert 
de travail vers le Champ freudien et les Écoles de l'AMP. 
La parution du n°1 de la Revue internationale de Psychanalyse en russe, avec le texte de Lacan "La science et la 
vérité" et le recueil des travaux du 1er Atelier Lacan, ainsi que le fait que plusieurs personnes soient venues en 
ayant pris connaissance du n° 0 la Revue, nous a permis de souligner ce point. 
Grand merci pour l'élan que vous avez impulsé à Moscou l'an dernier, et qui "polarise" désormais l'action de 
chacun en Russie. 
Bien à vous, Daniel Roy  
PS : l’Atelier s'est tenu les 23, 24 et 25 septembre dernier. 
 

YASMINE GRASSER 
Arrachement  

Que sont devenus les enfants perdus du catholicisme et de la colonisation française ? Le destin de ma mère, 

après la disparition précoce de ses parents, s’est joué une deuxième fois quand une laïcité sauvage, 

conséquence immédiate de l’application de la loi de 1905, l’a arrachée du couvent où l’avait accueillie celle à 

qui son père l’avait confiée avant de s’éteindre. Mon père s’est trouvé trop tôt arraché à ses racines lorsque 

son père, juge indigène de villages situés sur la côte est algérienne, fut mystérieusement assassiné. Par la 

suite, le discours religieux fut un secours pour ma mère. Dans le même temps, la laïcité kémaliste offrait ses 

valeurs à toute une jeunesse en révolte traçant une voie vers la modernité à mon père et à ceux qui refusaient 

de se survivre en tant que colonisés. Leur rencontre tenait du paradoxe. Née sous ce régime qui parfois 

confinait à l’absurde, j’ai été nourri au lait des vertus théologales, foi, espérance et charité qui endorment, et 

éveillé au désir par la laïcité déterminée de mon père. Très tôt j’ai développé un goût affirmé pour les 

mathématiques et la logique, les raisonnements par l’absurde m’attiraient sans que je sache alors qu’ils 

permettaient que tiennent ensemble les deux faces de l’Autre de Lacan : l’Autre qui se porte garant pour vous 

et l’Autre qui n’existe pas et est barré.  

À l’âge où il me revenait de prendre en main ma vie, j’avais à résoudre ce paradoxe qui me rattrapait 

tel un boomerang lancé à travers l’histoire. J’avais identifié à ma façon le destin tragique de mes grands 

parents aux catastrophes du siècle qui m’a vue naître sans m’apercevoir que le danger venait de l’effritement 

des discours qui m’avaient bercée. Catholicisme, patriotismes, progressisme avaient perdu leur faconde, et 

d’autres ismes beaucoup moins ragoûtants ne parvenaient plus à dissimuler le cynisme qui les animait. Je 

n’étais pas préparé à une telle débâcle, mais je ne le savais pas. C’est alors que ma route a croisé sur le 

campus de Nanterre celle d’autres rescapés de l’histoire. Nous mettions en commun ce qui nous avions de 

courage pour résister à l’adversité. Avec Maria, dont le père avait été tué par les franquistes, nous avions 

conçu « Cactus », un 4 pages, pour commencer à dire en quoi aucune des idéologies ambiantes ne pouvait 

répondre à notre malaise devenu patent depuis la crise déclenchée le 22 mars en apparence pour une 

question de ségrégation des sexes. En réalité, la solitude et les incohérences de l’histoire avaient laissé 

certains, plus que d’autres, sans repères. Nous étions quelques-uns à nous sentir pas mieux loti que nos voisins 



du bidonville de l’autre côté de la route, de l’autre côté du « couscous » où parfois nous nous côtoyions. Ceux-

là ne pouvaient rien savoir du discours qui les jouait ; nous, nous voulions savoir et nous ne manquions pas de 

ressort alors. Mais la mort s’en est mêlé, stupide, hors sens, brisant net l’élan naissant, nous dispersant. Cactus 

n°2 ne parut jamais.  

La nouvelle qu’un discours nouveau pouvant intéresser les étudiants arrivât jusqu’à Nanterre. Lacan 

s’intéressait au malaise des étudiants. Il m’a reçu me questionnant longuement sur mon père, sur l’Algérie, sur 

Nanterre. Il m’a dit que j’avais bien fait d’être venu le voir, que nous allions faire du bon travail. Peu après, il 

me donnait l’affiche de son Séminaire, L’envers de la psychanalyse, pour que je la pose au Département de 

psychologie. Ce n’était pas si simple. Cette affiche où figurait le mathème du discours analytique avait pesé 

des tonnes et suscité en moi des sentiments tellement contradictoires où se mêlaient, je sus longtemps après, 

la crainte d’avoir affaire à un Autre trop plein de savoir, et la hantise de ses absences pourtant peu fréquentes. 

Encore ces deux faces de l’Autre où de l’une à l’Autre s’est déterminée ma singularité. 

Attentif au dire analysant, Lacan a su faire déconsister le poids de mon Autre, et mettre en balance 

« l’analyse laïque » qu’il avait toujours défendue. Il me l’a dit pour me retenir de m’engouffrer dans la course 

des savoirs, m’indiquant que la voie de la Laïenanalyse selon le mot de Freud était la voie du désir de 

l’analyste.  

Ces journées m’ont donné l’occasion de faire entendre à ceux qui ont bien voulu se déplacer jusqu’à 

une certaine petite salle du Palais des congrès où avec deux collègues nous avons débattu avec une joyeuseté 

inédite sur l’au-delà du refoulé que vise le désir de l’analyste. « Laïque » assurément, cette voie est à l’opposé 

de celle prise par Élisabeth Roudineso qui fétichise le nom et l’enseignement de Lacan au sein de sa propre 

historiole, au profit d’un culte très privé dont Nathalie Jaudel a admirablement éclairé les secrets.  

 
ELISABETH PONTIER 

Une entrée bien singulière 

«*…+ L’admission officielle *qui+ ne se fait qu’après une sélection terrible; *…+ s’il (le candidat) se risque quand 

même, il tremble durant des années à l’idée du résultat; on lui demande de tous côtés, dès le premier jour, 

avec un grand air d’étonnement, comment il peut oser se lancer dans une entreprise ainsi condamnée à 

l’échec, mais il espère tout de même ; comment vivrait-il sans cela? Et il apprend au bout de longues années, 

dans sa vieillesse, il apprend le refus du Château, il apprend que tout est perdu et que sa vie a été vaine. Il y a 

évidemment à cela certaines exceptions, c’est ce qui fait qu’on se laisse tenter si facilement.» 

L’entrée à l’Ecole est-elle une épreuve semblable à celle que dépeint Kafka? Le « travailleur décidé» 

doit-il s’apprêter à insister comme le fait K pour intégrer la communauté qui vit sous la direction du Château? 

Le roman, inachevé, ne dit pas ce qu’il advient de la quête de K. mais Kafka a confié à son ami Max 

Brod que l’arpenteur trouvait -- sur le point de mourir d’épuisement! -- satisfaction. L’inscription de K se fait 

donc au prix d’une longue et épuisante quête, Kafka voulant, toujours selon Max Brod, souscrire à la sentence 

de Goethe: « Pourquoi ne pas sauver celui qui s’est donné tant de mal?» 



Devenir membre de l’ECF relève-t-il de ce parcours du combattant ? Il y aurait « à se donner du mal », 

assez pour que les portes s’ouvrent… C’est l’idée, finalement, peut-être bien le discours courant, qu’il y a des 

critères et que même s’ils sont exigeants, il n’y a qu’à s’y plier pour que ça marche, et chacun à son tour : « à 

l’avenir, chacun aura son quart d’heure de célébrité mondiale », disait Warhol ! 

S’il en était ainsi l’Ecole serait une institution « standard ». Des critères, des critères qui peuvent 

changer, soit, mais des critères : c’est un ensemble fermé, un tout tel que Lacan nous a appris à le repérer 

dans la logique phallique. Une logique qui relève essentiellement du symbolique, où les éléments à l’intérieur 

de l’ensemble sont dénombrables, nommables, tandis que d’autres critères extérieurs à l’ensemble, en sont 

exclus.  

Mais si dans l’enseignement de Lacan le symbolique a eu ses heures de gloire, du temps où il fallait 

redresser la barre face aux dérives de l’ego-psychologie, Lacan n’en est pas resté là et il a progressivement 

dégagé, aux côtés du symbolique et de l’imaginaire, la catégorie du réel et sa pertinence pour orienter l’acte 

analytique.  

C’est ainsi que je comprends qu’il puisse y avoir «un flou» quant à la question de l’entrée à l’Ecole. La 

catégorie du flou rend plus incertain le tracé de la limite qui cerne l’ensemble des critères nécessaires à 

l’entrée. Il ne peut plus s’agir de connaître les critères et de se soumettre à ceux-ci, patiemment, un à un. La 

catégorie du flou introduit la catégorie du réel. Mais en quoi ? 

Lorsque les limites s’effacent, que l’infini se pointe, nous sommes dans une autre logique que la 

logique oedipienne, phallique, du tout. C’est le pas de Lacan qui est allé au-delà de l’Œdipe freudien. Il s’agit 

alors de la logique du pas-tout qui fait sa place à une Autre jouissance, hors-sens. Si cette jouissance ne peut 

pas se dire, elle peut s’éprouver et l’analyse vise l’identification à cette tâche, à ce « quelque chose de noir». 

A charge alors, pour celui qui demande à entrer à l’Ecole de faire savoir qu’il consent à mettre au 

service de son travail dans le champ freudien ce qui fait le singulier de son approche. Donc un travailleur 

décidé, soit, mais pas sans le réel qui le cause. 

 

♯♯ÉCHOS DE CHINE♯♯ 

 
CATHERINE ORSOT-COCHARD 

Lacan est « gěilì »  
On rêve d’avoir les moyens de vivre à New York, mais qui rêve d’habiter à Shanghai ? Vingt-deux millions 
d’habitants. Des milliers de tours. Un gigantisme presque monstrueux. Pourtant quelques jours à Shanghai, et 
tout à coup, rentrer en France, traverser une campagne sans âme qui vive, n’apercevoir personne à travers les 
fenêtres éclairées d’un train, est presque plus inquiétant que la démesure des villes chinoises. Que s’est-il 
passé ? Où sont-ils ? N’y a-t-il plus personne ici ?  

Au milieu du tumulte de la ville, le mouvement fluide des corps s’adonnant au taijiquan crée quelques 
poches de silence, comme une respiration, et les sirènes des bateaux sur le Huangpu trouent le trop plein de la 
ville. Le nom même de Shanghai rend la mer présente, mais c’est le fleuve qui s’impose. Au point de rencontre 
avec la rivière Suzhou, sa courbe majestueuse donne une douceur aux verticales qui se perdent dans la poudre 
des nuages. Toutes ces formes sont mobiles. La ville elle-même bouge. Des voies sont ouvertes, des ponts 
immenses sont jetés d’une rive à l’autre. Un viaduc défigurait le Bund. Qu’à cela ne tienne. Il a été démoli et 
remplacé par un tunnel, qui rend son autonomie à l’admirable perspective néo-classique qui depuis Pudong 
semble flotter sur l’eau. La nuit, les lignes bleu Klein imposent ses peintures sur la toile urbaine illuminée de 
points blancs et rouges. 

Ce qui m’a le plus frappé il y a neuf ans en visitant la Chine pour la première fois, c’est l’énergie 
irrésistible qui se dégageait de ce pays taillé dans une autre échelle que l’Europe. Du nord au sud et d’ouest en 



est, partout cette vitalité indomptable, retrouvée à chaque nouveau voyage. La langue en est l’un des 
vecteurs. Le régime est un maitre autoritaire, oui, mais bloquer Twitter et d’autres sites internet, ne tarit pas 
cette énergie. L’ingéniosité des internautes pour contourner la censure s’en trouve plutôt renforcée. La langue 
ne se laisse pas attraper par le pouvoir. La jeune génération excelle dans l’art d’inventer des d’expressions ou 
des mots nouveaux que la souplesse de la langue chinoise favorise. Cette année, le mot qui a remporté tous 

les suffrages est « gěilì 给力 », un petit accent américain mais tout chinois, formé avec le verbe « donner » et 

le substantif « force ». On emploie gěilì pour dire d’une chose ou de quelqu’un qu’il vous donne de l’énergie.  
« Lacan est gěilì », nous a dit le professeur Chu Xiaoquan à la fin du colloque Lacan qui s’est tenu à l’Université 
Jiaotong le 25 septembre 2011. L’assistant du professeur Gao Xuanyang, Éric Chen qui avait assisté le 
lendemain du colloque au cours sur l’inconscient donné par Christiane Alberti, a choisi aussi ce terme pour 
décrire l’impression que lui faisait la découverte d’avoir certainement lui aussi un inconscient, certains de ses 
actes passés ayant tout l’air d’être des actes manqués.  

Au départ, c’était juste une idée : que l’orientation lacanienne existe en Chine et ne laisse pas le 
champ libre à certaines pratiques ravalées à des techniques, éloignées du principe freudien de la causalité 
psychique. Le lianxi, si important en Chine, mis en place petit à petit, a porté ses fruits. Le colloque à 
l’Université Jiaotong fera date. Mais la Chine aujourd’hui éveillée, redoutée, à peine évoquée, lève 
l’automatisme des préjugés. Préférait-on la Chine dépecée, la Chine humiliée et n’avoir affaire qu’à sa culture 
plusieurs fois millénaire ? Que veulent faire les Chinois de la psychanalyse ? La siniser?  

Les Chinois que nous avons choisi de rencontrer sont accrochés à la langue, à ses modulations, à ses 
résonances. Les caractères disposés ici et là dans la ville ne sont pas de simples décorations, ils sonnent sans 
que nous puissions les entendre. La phrase « Je me suis aperçu d’une chose, c’est que, peut-être, je ne suis 
lacanien que parce que j’ai fait du chinois autrefois » est connue de tous. Les Chinois aiment Lacan parce que 
Lacan aimait le chinois. Les étudiants annotent leur volume des Écrits en chinois et n’ont de cesse de trouver 
l’expression la plus appropriée pour mieux restituer le style de Lacan. Le professeur Chu n’en prend pas 
ombrage, au contraire. Sa traduction des Écrits parue dans l’indifférence générale, est à présent épuisée et 
suscite des commentaires sans fin. Le colloque à l’Université Jiaotong et les interventions qui ont suivi, à 
l’Université de Nankin, ont été l’occasion pour cette jeune génération qui se tourne vers la psychanalyse, et 
pour leurs professeurs qui avouent ne saisir de l’enseignement de Lacan qu’une enveloppe, d’éprouver une 
réelle satisfaction à entrer dans le détail. Leur abord de Lacan ne se limite pas à un exercice intellectuel. Les 
écrits de Lacan les intéressent mais les touchent aussi, les inspirent. Et chose étonnante, de bon augure, le 
nom de Jacques-Alain Miller, loin d’être effacé, est identifié comme une voie incontournable.  

Shanghai, le 29 octobre 2011. 
 

Après SHANGHAI, Université de Nanjing 南京大学 par Alain Cochard 

 
Nanjing, Nankin pour les Français – capitale du sud pour les Chinois, où le 1er janvier 1912, Sun Yat-sen prêta 
serment et proclama la fondation de la République de Chine –, tenait à recevoir les psychanalyses venus tout 
spécialement de France pour leur parler de l'enseignement de Lacan. 

Enseignement qu'ils connaissent car leurs professeurs ont eux-mêmes été marqués par leur rencontre 
avec les textes de Lacan et ils transmettent leur enthousiasme à leurs étudiants. Ces professeurs sont 
linguistes, philosophes, professeurs d'esthétique, mais aussi médecins.  

Impatients de nous recevoir, ils ont réservé un accueil VIP aux deux membres de la delegation, 
Catherine Orsot Cochard et Alain Cochard, accompagnés du professeur Gao Xuanyang. Nous leur avons 
présenté l'enseignement de Lacan à partir de sa relecture de Freud en termes linguistiques. Ils connaissent ce 
Lacan-là : c'est l'enseignement qu’ils ont reçu de leurs maîtres. Pendant deux heures et demie, plus de 
cinquante étudiants, serrés dans une salle de cours, certains debout dans le couloir, prennent des notes, ne 
voulant rien manquer des exposés et du débat qui a suivi. Ils étaient heureux d'apprendre que la linguistique 
était un point de départ, auquel Lacan n'était pas resté, et qu'être lacanien, c'est toujours avoir affaire avec la 
libido et le symbolique, avec le corps et le langage, car ce nouage leur dit quelque chose, il est présent dans 



leur culture depuis la querelles des taoïstes et des confucianistes. Toujours chez eux, comme le dit Philippe 
Sollers, il y a, conservée à côté du gigantesque, "la toute petite dimension corporelle"1 

C'est pourtant le premier enseignement de Lacan qui a retenu leur attention. N'oublions pas que ceux 
qui transmettent l'enseignement de Lacan sont des linguistes et des philosophes, qui de leur propre aveu, ont 
retenu simplement la surface compréhensible du message lacanien. La perspective d'en saisir les détails, les 
nuances, les contradictions, les impasses et les dépassements les rend enthousiastes. Ainsi un pas a été 
franchi, perceptible dans les questions posées, d'abord universitaires et philosophiques – la différence entre 
Derrida et Lacan – puis plus cliniques : les effets de la parole sur le corps, l'interprétation, le désir de l'analyste 
est-il de comprendre ?... 

Leur dire que le discours universitaire était fait pour ne pas avoir de conséquences les a bien fait rire. 
Depuis longtemps, en Chine, des intellectuels s'intéressent à la pensée de Lacan. Ils la maintiennent vivante, 
les signifiants de Lacan sont pour eux vivants. Ils ont précisé qu'ils voulaient célébrer l'anniversaire de la 
naissance de Lacan, pas l'anniversaire de sa mort. 

À l'issue de ces journées, nous pouvons dire qu'on ne peut pas appliquer au sujet chinois les doutes de 
Lacan quant au caractère analysable du sujet japonais. D'autant plus que les sujets chinois vivent une 
transformation complète de leur société. Le discours du maître n'est plus si vaillant, malgré les apparences. Le 
respect de la hiérarchie et la structure familiale confucianiste reculent, laissant sans repère des sujets toujours 
plus divisés. 
Diverses formes de psychanalyse plus ou moins bizarres fleurissent en ce moment, mais les esprits éclairés que 
nous avons rencontrés ne s'y trompent pas et les rejettent. Ils veulent savoir, ils veulent participer, ils veulent 
traduire Lacan. Ils veulent que la pensée de Lacan vive en Chine, qu'elle rencontre ses lecteurs. Ils demandent 
à être orientés. Nous nous appliquons à ne pas manquer ce rendez-vous.  

Shanghai, le 29 septembre 2011 
 

 
********************** 

L'UNIVERSITÉ POPULAIRE DU QUAI BRANLY 2011-2012 

Pour sa sixième année, l’Université populaire, sous la direction de Catherine 
Clément, continue à explorer les pièges d’une histoire interminable, celle de la 

colonisation, et les complexités du regard des uns croisé avec le regard les 
autres. 

 CYCLE GRANDS TEMOINS 

Les séances exceptionnelles de Grands Témoins invitent des acteurs du monde, 

artistes, savants et philosophes, à témoigner de leurs parcours biographiques, de 

leurs expériences vécues et de leur recherche intérieure.  

JACQUES-ALAIN MILLER vendredi 21 octobre 2011 à 18h30   

 
COURRIER 

VICTORIA WOOLLARD. Réponse à Francis Donovan, Cher Francis Donovan, Je me suis demandée si votre 
réaction (LQ n° 58) à ma lettre à la Reine d'Angleterre méritait vraiment une réponse. Si je le fais, c'est pour 
mes collègues en Irlande. Il n'y a rien dans ma lettre qui nie les actes tyranniques et sanglants commis par les 
Britanniques en Irlande et je ne cherche pas la gloire en citant la devise 'honi soit qui mal y pense' qui figure 
sur le blason du Royaume Uni. Je me sers de cet insigne et de sa devise pour faire appel à un moment précis 
où, au contraire, les Britanniques, soutenus par la Couronne, ont refusé la tyrannie. Actuellement, la 
psychanalyse va très mal au Royaume Uni, envahi par les TCC. Que peut-on faire pour les réveiller face au 

                                                        
1 Sollers P., « Rencontre avec Philippe Sollers », éd. Robert Lafont, Paris, 2010, p. 770. 



danger qui les amène insidieusement vers le pire? Vous avez vu, via Internet, qu'il y a des lacaniens à Dublin, 
mais oui. Avec mon passeport, où figure le blason du Royaume Uni, j'y suis allée, pour travailler avec eux. Ils 
sont plein de désir. Ils transmettent la psychanalyse dans la langue de l'Autre, l'anglais, tout en ayant un 
rapport très particulier avec cette langue. Ne serait-ce pas par ce biais que, animés par leur désir, ils puissent 
arriver à faire entendre quelque chose de la cause psychanalytique en Grande Bretagne et en d'autres pays 
anglophones? Nous le verrons. Je l'espère. 
 
 

http://liberezrafah.blogspot.com/ 
Nous gagnerons parce que nous n’avons pas d’autre choix — AGNES AFLALO 

 
ILLUSTRATION DE LA PAGE 1 : Malevitch 
Affiche de l’Atelier Lacan à Moscou, sept.2011, De la peur à l’angoisse, 
 

� France Culture, du 17 au 21 octobre a 20h 

�JACQUES-ALAIN MILLER 
�reçu par Martin Quenehen dans l’émission A voix nue 

« Jacques-Alain Miller revient sur son parcours en cinq épisodes, dont les noms empruntent à des rues 
de la capitale, où il vit, écrit et travaille depuis l’enfance.»    
1/5 - Rue Saint-Antoine et Saint-Jacques (le 17 octobre) 

2/5 - Rue d’Ulm (le 18 octobre) 
3/5 - Rue Robespierre (le 19 octobre)… 
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DERNIERE HEURE 
CHRISTINE MAUGIN. 
JAM à Nantes aujourd’hui 
 
- Moi : Bonjour, je voudrais commander une gâche, je passerai samedi matin. C’est pour Jacques 
Alain Miller ! 
- La boulangère de La Roche-sur-Yon: Oui, quelle heure ?  
- Fin de matinée, mais c’est pour Jacques Alain Miller, qui vient à Nantes samedi. Jacques Alain 
Miller, vous connaissez ? 
- Non. 
-C’est un grand nom de la psychanalyse…  
- Non, je ne vois pas…  
- Enfin…, le mari de Judith Miller,… la fille de Lacan… 
-Non… 
- Bon, … c’est le frère de Gérard Miller… 
- Ah ! le type de la télé ? 
 
Désarroi, dans ma boulangerie vendéenne, Jacques-Alain Miller, on ne connaît pas…Cela n’a pas 
empêché que j’ai emporté cette gâche aujourd’hui, à Nantes, pour l’offrir à J.-A. et Judith Miller… 
 
C’était un vent de douce révolution qui a soufflé sur Nantes aujourd’hui. Une heure avant l’arrivée 
de J.-A. Miller, la salle de conférence de l’espace LU, comble, ne pouvait contenir tout le monde. La 
révolte montait, « Nous sommes venus écouter J.-A.  Miller et pas question d’avoir fait toute cette 
route pour ne pas l’entendre ! ». Je tente de calmer tant bien que mal la foule, mais rien n’y fait. Il 
arrive enfin… à l’heure dite. « Nous n’avons plus de place dans la salle, impossible au niveau 
sécurité de faire entrer plus de monde… ». Qu’à cela ne tienne, J.-A.  Miller donnera de sa voix 
dehors ! Tout le monde  suit Miller jusqu’aux marches de l’escalier de secours. Et les deux cents 
personnes présentes s’assoient par terre écoutant J.-A. Miller se présenter comme le VRP- Vendeur 
Représentant Placier- des trois derniers ouvrages « …ou pire », « Je parle aux murs », « Vie de 
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Lacan ». Mais comme il l’a dit, il n’en parlera pas. C’est le vent d’Eole qui a soufflé sous le soleil 
nantais, avec l’Erdre juste à côté… C’est un peu de Socrate que J.-A. Miller incarnait…  
 
Pour donner l’idée de ce qui se passa cet après-midi, m’est venue l’idée d’« une révolution douce ». 
Pas de coup de matraque ou de cris, mais une ambiance révoltée, malgré sa sérénité apparente. 
Une révolution douce c'est-à-dire mue par un « On ne recule pas devant le sérieux » de ce qui 
arrive aujourd’hui. Pas question de ne pas mettre en actes son désir de ne pas laisser tomber le 
nom de Miller dans l’oubli, pas question non plus d’accepter l’attaque que Judith Miller subit ! Pas 
question de laisser É. Roudinesco ranger Lacan du côté des morts ! Lacan rend notre désir vivant, et 
J.-A. Miller est plus que le VRP des séminaires de Lacan, il est l’incarnation de ce que Lacan, son 
enseignement, nous rend vivants nous-mêmes. Non seulement il nous fait lire et rencontrer Lacan, 
mais comme il nous l’a dit, la psychanalyse lacanienne, nous fait renaître à la vie : born again, 
d’une autre façon, avec notre style.  
 
NON, J.-A.  Miller n’est pas mort, tel qu’ont voulu le faire croire les adversaires de la psychanalyse. 
Il est bien vivant, et continue son périple dans les différentes librairies de France qui l’inviteront… 
D’accord, il lui faudra trouver une tablette numérique pour continuer à la fois ces déplacements et 
maintenir l’édition de LQ à son rythme quotidien… J.-A.  Miller le discret, qui travaille sans relâche 
à la diffusion des séminaires de Lacan, cède aujourd’hui sa place à J.-A.  Miller, le VRP, celui qui sort 
enthousiasmé de la fin de son travail pour les séminaires, et s’apprête à écrire la fin de « Vie de 
Lacan » sur l’île de Ré.  
 
FIN 59  
 


